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Depuis long-temps on avait reconnu , dans

l'institution des sourds-muets, la ncessit

de soumettre une mthode rgulire et

uniforme Fenseignement , abandonn, jus

qu'ici , Farbi traire ou aux tatonnemens

de chaque instituteur et de chaque rpti
teur.

On avait remarqu une pareille incerti

tude dans les signes destins mettre en com

munication les matres et les lves j et dans

plusieurs exercices publics , on avait vu des

instituteurs
, qui avaient une trs-longue

exprience ,
embarrasss pour transmettre

quelques penses aux sourds-muets , mme

les plus instruits. La faute en fut impute ,

ainsi qu'on peut le croire
,

la nature du

langage mimique, dont on exagra le vague

et l'irrgularit, parce qu'on ne l'avait pas

assez tudi pour en connatre toutes les

ressources.

Cependant , comme la premire condition
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de tout enseignement est que le matre et le

disciple puissent s'entendre, le conseil d'ad

ministration des sourds-muets qui avaitdj

adopt j pour servir de tjye la mthode )

le Manuel de Vinstituteur que je lui avais

prsent, jugea que, pour complter ce tra

vail
, je devais tracer les principales rgles

du langage mimique , et joindre chaque

exemple la description des signes propres

l'expliquer (i).
Mais il n'est pas plus facile de dcrire des

gestes par des paroles , que de peindre des

paroles par des gestes. J'avais pens* que

(i) Une commission forme dans le sein mme du conseil

fut charge d'examiner cet oiivrag. D'aprs son rapport, il

fut arrt que Son Excellence le garde des sceaux serait pri

d'en autoriser l'impression, aux frais du gouvernement.

Cette dmarche n'ayant pas eu le succs qu'on devait en

attetidire, le conseil n'a pas voulu laisser dans l'oubli un

ouvrage jug indispensable l'enseignement , et a pris des

mesures pour qu'il soit publi sans retard.

Essai sur les sourds-muets et sur le langage naturel.

1817. loge de l'abb del'pe, couronn par la Socit

rovale acadmique des sciences.
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Fon pourrait arriver au mme but , en sub

stituant une description de ee genre ,
tou

jours longue, quelquefois embarrasse, et

souvent inintelligible, une criture mimo-

graphique, c'est--dire des chiffres, des ca

ractres, propres , peindre le geste, de la

mme manire que les lettres peignent la

parole.

J'aidj expos , dans une lettre au con

seil les avantages qui pourraient sortir de

l'tablissement d'une pareille criture. J'of

fre maintenant aux instituteurs le rsultat

de mes recherches j je Foffre aux parens et

aux amis des sourds-muets, et tous ceux

qui prennent intrt l'avancement d'un

art cher Fhumanit.

L'enseignement ds sourds-muets n'at

teindra sa perfection, que lorsqu'on aura,

pu composer un vocabulaire mimique, as

sez fidle pour servir de rgulateur au lan

gage des gestes.

Si Fon juge que je n'ai pas compltement



russi, je crois du moins avoir assez fait

pour qu'il reste prouv que la peinture du

langage d'action n'est pas une entreprise

chimrique. J'ai trac la route; un autre,

plus habile ou mieux second
,
atteindra le

but.
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MIMOGRAPHIE,

ou

ESSAI D'CRITURE MIMIQUE.

Il y a oin langage qui est de tous les lieux et de

tous les temps , dont le type est partout le mme ,

parce qu'il est l'expression de notre organisation qui
ne varie pas; un langage qui a prcd toutes les

langues, et qui a prsid leur formation; qui,
dans ses formes gnrales, est galement compris
sous la hutte du Huron et sous la tente de l'Arabe;
sous le chaume, comme sous les lambris dors. Nos

premiers pres l'ont parl , et il sera entendu de nos

derniers neveux.

Par ce langage, l'homme n'est nulle part tranger
l'homme. C'est par lui que deux sauvages , .e tri

bus loignes, entendent rciproquement leurs pen
ses, sans entendre leurs langues. Par lui le voyageur,

gar loin de sa patrie, sait demander un abri pour

reposer sa tte, des alimens pour rparer ses forces.

Qui jamais a pu se mprendre sur le signe de la

faim ou de la soif, du plaisir ou de la douleur, de lat

crainte ou de la confiance 2 Qui jamais a pu ojjfofl^-
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dre le geste de l'humble prire et celui de la colre

menaante, l'expression affectueuse de la bienveil

lance et celle de la haine qui repousse?
Admirable effet de l'union de l'me et du corps,

de l'esprit et de la matire : tout ce qui se passe au

dedans de nous se rflchit et dans notre physiono
mie et dans nos gestes.
De cette double porte ouverte nos ides sort un

langage aussi riche qu'expressif, le langage mi

mique. C'est la langue de ceux qui n'en ont point ;

c'est celle des sourds-muets; ou plutt, c'est le lan

gage propre de l'espce humaine.

Dieu ne nous a pas donn l'intelligence pour qu'elle
restt emprisonne dans le cerveau ; mais pour qu'elle
se manifestt l'intelligence de nos semblables : et la

pense, essentiellement expansive, n'a pas attendu

Finvention de ta parolcpour clater et faire rayonner
au dehors sa lumire et sa chaleur. Le langage d'ac

tion en fut l'expression primordiale. S'il nous parat
tre devenu, en quelque sorte, le privilge du sourd-

muet, c'est que le besoin, ce matre industrieux,

gnie de l'invention, en dveloppe en eux toutes les

ressources; tandis que l'usage hrditaire et si com

mode de la parole nous fait ngliger et oublier notre

propre langage. Maintenant nous admirons le geste

expressif du sourd-muet, comme la noble dame chi

noise, chancelant sur ses petits pieds dlicats ,
admire

la femme du peuple qui marche droite et alerte.

On se trompe trangement quand on suppose que

le langage d'action n'est propre qu' dessiner impar
faitement aux yeux les formes des corps, ou repro

duire, par l'imitation, les actes physiques. Il est
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bien mieux l'interprte des sentimens et des penses.
Aucune langue n'est plus propre porter dans l'me

de fortes et de profondes motions; et s'il tait aussi

heureusement cultiv qu'il mriterait de l'tre, sa

clart et sa prcision dans l'expression des actes de

l'entendement, galeraient, peut-tre, sa vhmence

et sa chaleur dans la peinture des passions. C'est ce

double caractre du langage d'action qui produisait
ces merveilles que l'on nous raconte des anciens

pantomimes, et que nous sommes, tents de relguer

parmi les fables de l'antiquit.
Nous savons que l'art des Pilade et des Bathylle

balanait, effaait, sur le thtre de Rome, l'art des

Sophocle et des Mnandre. Si cette prfrence fait

peu d'honneur la dlicatesse et la puret du got
des Romains, ce serait aussi faire trop d'injure
leur esprit, que d'assimiler ,- la pantomime informe

de nos thtres, cette pantomime ancienne, tour tour

gracieuse ou pathtique, svre ou voluptueuse,

toujours pleine de noblesse et de vrit, qui faisait

les dlices du snat et du peuple, charmait Auguste,
et sut plaire mme au grave Snque.
Nous en prendrons une plus juste, une plus noble

ide dans le jeu muet de Talma. A travers sa phy
sionomie mobile percent toutes les penses qui se

pressent, se combattent ou se heurtent dans son

esprit; tous les mouvemens de son me chappent
au dehors par un geste expressif, et viennent saisir

et remuer l'me du spectateur. S'tonnera-t-on qu'a
vec de tels linens naturels, dvelopps et combins

avec habilet, le gnie de Roscius ait pu se crer

un la?igage qui luttait d'nergie, de prcision et de



flexibilit, avec les priodes harmonieuses de Cici-on ?

Aprs Roscius et sope ,
Pilade et Bathylle levrent

la pantomime un degr de perfection qu'elle ne

paraissait pouvoir jamais atteindre.Leurs successeurs,

toujours plus encourags, plus honore's, voulurent

justifier ces faveurs par une laborieuse mulation, qui
tourna la gloire de l'art. Il faut voir dans Lucien

et dans Cassiodore
,
combien de qualits, combien

de connaissances on exigeait de l'homme qui se

destinait cette carrire difficile. La .grammaire, la

posie ,
l'histoire

,
la philosophie ,

la gomtrie ,

toutes les sciences
,
tous les arts devaient concourir

former le pantomime.
Ce serait une question neuve et intressante que

de rechercher les principes du langage d'action
,

d'en dduire les rgles, et d'en dvelopper les ri

chesses. Un tel sujet, bien trait, n'intresserait pas
seulement l'instituteur des sourds-muets; il ne serait

pas indigne de l'attention du philosophe; le gram

mairien y trouverait de grandes lumires sur la m

taphysique du langage, et l'artiste y pourrait puiser
d'heureuses inspirations.
C'est le langage d'action qui donne la vie et le

sentiment la peinture, la sculpture, comme

l'art du comdien. C'est lui qui, animant la toile et

Galathe, nous enivre, comme Pygmalion, d'admi

ration et d'amour; c'est lui qui, reproduisant, sous

le ciseau, les douleurs de Laocoon ou de Niob,

Sur un marbre expirant nous fait verser des pleurs.

C'est de lui que la posie emprunte ses plus vives.
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images ,
et l'loquence ses plus srs moyens d'entra

ner et de persuader. Tel est enfin son empire sur les

curs et les esprits, que, pour se soustraire son

influence trop puissante, le tribunal le plus sage de

l'antiquit, l'aropage, ne prononait ses arrts que

pendant la nuit.

Je ne prtends pas considrer le langage d'action

sous un point de vue si lev et si tendu; je l'ai en

visag dans son application immdiate, dans ses rap

ports avec l'enseignement des sourds-muets ; je l'ai

tudi chez ces infortuns
,
dont il est la langue

habituelle. Comme c'est l'expression fidle et nave

de leur esprit, on pense bien que l'on doit y trouver

les traces frquentes de leur ignorance et de leur

inexprience. Mais
,
tout imparfait ,

tout informe

qu'il se montre encore en eux, il ne manque quel

quefois ni de grce, ni de force ,
ni de souplesse, et

laisse entrevoir tout ce qu'il pourrait devenir, si

tous les instituteurs voulaient runir leurs efforts,

pour le dvelopper d'aprs un plan rgulier et lo

gique.
Il est reconnu que la perfection des signes du

langage exerce la plus grande influence sur la forma

tion des ides, et mme sur le dveloppement de l'in

telligence : et ce n'est pas trop en prsumer, que de

dire qu'un systme rgulier de signes tablis sur la

nature et sur l'analogie des ides, allgerait de moiti

la tche de l'instituteur et le travail des lves.

On ne saurait donc accorder une trop srieuse at

tention cette partie si importante de l'art d'instruire

les sourds-muets.

Mais pourrait-on se flatter d'exposer et de fixer
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les rgles d'une langue, sans faire connatre les mots

de cette langue ?

Peut-on tracer un tableau satisfaisant du langage

d'action; peut -on en tablir les rgles, sans faire

connatre les signes de ce langage ?

Or, l'on tenterait vainement de dcrire des signes

mimiques avec des mots. Cependant, si l'on veut

rapprocher, comparer, combiner ces signes, et sur

tout, si l'on veut conserver et transmettre les rsul

tats d'un travail si prcieux, il faut un moyen de

peindre ces signes , de les fixer sur le papier. La

peinture ordinaire serait d'un faible secours
,
ft-elle

aussi rapide et aussi facile qu'elle est lente et difficile:

La peinture est immobile ,
et le geste est un mouve

ment.

Il faudrait pouvoir crire la pantomime aussi vite

que l'on crit la parole.
Voil le problme qui m'a occup ,

et dont la so

lution ferait faire un grand pas l'art d'instruire les

sourds-muets.

Je suppose qu' ct de chaque mot l'on puisse
crire le signe mimique correspondant. Si ce signe
est juste, s'il est l'expression fidle de l'ide, il sera

adopt dans toutes les coles. S'il est inexact, il pro^

voquera une discussion
, qui clairera les esprits et

amnera une correction. Le langage se perfectionnera,
se fixera, il sera le mme dans toutes les coles; et

ces amliorations, franchissant nos frontires, rtablir

ront, pour les sourds-muets, l'uniformit du langage na

turel, au milieu de la diversit des langues, qui divise
les peuples. L'arbitraire et les systmes errons en se

ront peu peu carts pour faire place la raison et
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la vrit, qui peuvent seules obtenir l'assentiment

gnral et triompher de toutes les rsistances.

On finira par tablir un vocabulaire. Il sera n

cessairement dans un ordre naturel, c'est--dire lo

gique; parce que les rapports des signes entre eux,
sont parallles aux rapports des ides. Le sourd-muet

pourra conserver les connaissances acquises, les for

tifier par la classification, les augmenter par l'tude.

Les observations ne resteront plus isoles et person

nelles; l'exprience et les travaux d'un instituteur ne

seront pas perdus pour les autres, et l'art ne sera

pas toujours recommencer.

Telles sont les considrations qui m'avaient port,
il y a long-temps ,

chercher un caractre propre

crire les signes mimiques. Je ne me dissimulai pas

la difficult de l'entreprise; mais je fus soutenu par

la perspective des avantages qui en doivent rsulter

pour les sourds-muets. Desmotifs trangers la chose

m'avaient fait suspendre ce travail dj fort avanc;
le vu exprim dans le procs verbal des sances du

Conseil d'administration, m'a dcid faire connatre

le rsultat de mes recherches.

Quand cet essai n'aurait servi qu' prouver que

l'criture du geste n'est pas une tentative chimrique,

je ne croirais pas avoir tout--fait perdu mon temps;

j'aurais ouvert la voie un plus habile ,
et le bien

arriverait tt ou tard. Quelques personnes qui avaient

d'abord jug la chose impraticable, en sont venues

dire qu'il n'y avait pas grand mrite une invention

si facile. Cette opinion me parat d'un bien favorable

augure, puisqu'elle me donne lieu d'esprer que la

mimographie ,
n'tant embarrasse par aucune diffi-
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oult, atteindra bientt un degr de perfection qui
en garantira le succs. Si je ne m'aveugle point ,

rcriture miniographique ,
telle que je l'offre ici

,
et

malgr tout ce qu'elle laisse encore dsirer, peut

dj, dans son application, produire d'heureux rsul

tats. En fixant
,
avec le signe, le sens des mots, si fu

gitif pour le sourd-muet, elle offrira un pivot solide

l'attention, une aide la mmoire, un instrument

d'analyse la rflexion et la dmonstration; enfin,
les rapports des ides, rendus plus sensibles par l'ana

logie des signes, pourront donner le jour des aper

us intressans et inattendus.

Je dois faire observer que je n'ai point prtendu

composer une criture qui peignt immdiatement

les ides. Une criture purement idographique, si

souvent et toujours vainement cherche, ft-elle

mme hors de toute controverse, ce qui est impossible,
n'et pu remplir mon but, qui est de faire connatre

aux sourds-muets la valeur des mots par le moyen
des signes qui leur sont familiers. Je me suis attach

reprsenter le signe mimique, sans considrer, pour
le moment, sa justesse. Ainsi, pour juger de cette

criture, il ue faut pas demander si tous les signes
que noiis crivons sont l'expression exacte des ides;
mais seulement si les caractres que nous employons
peuvent peindre fidlement le signe, quel qu'il soit.
Ce sera ensuite aux instituteurs corriger, perfec
tionner les signes de leurs lves, pour en former une

langue rgulire.
Mon premier soin ,

comme je l'ai dit, fut de cher

cher reprsenter le geste par un moyen si simple,
qu'il ne ft pas hors de la porte des plus jeunes
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lelves. Telle est la partie essentielle, fondamentale,

de celte criture; c'est la seule dont il soit question
dans cette esquisse.
Mais, comme le papier ne saurait rpondre, ainsi

qu'un interlocuteur, aux questions du lecteur, et l'

clairer, par une explication subsidiaire, sur les amphi

bologies et les obscurits qui peuvent se rencontrer

dans un langage encore trop peu tudi, je pense que
si l'on voulait mettre sur le papier un discours mi

mique de quelqu'etendue, il serait indispensable que
le signe crit fut encre plus clair, plus prcis que le

signe vivant, tel que nous l'observons dans le langage
actuel des sourds-muets.

Je crois que l'on obtiendrait cette amlioration, au

moyen de quelques signes idographiques, qui pour
raient s'ajouter au signe mimographique, sans l'alt

rer, et seraient destins, soit donner plus de prci
sion chaque ide , par l'indication du genre et

de l'espce; soit clairer l'expression collective de

la pense, en tablissant la nature de chaque expres
sion considre dans ses rapports avec les autres

termes de la proposition.
Mais on sent que ce systme de signes secondaires

serait entirement subordonn au degr de perfec
tion du premier , qui en est indpendant , peut s'en

passer, et doit mme le faire pendant long-temps;

puisqu'il s'agit d'abord bien moins d'crire un long
discours mimique, que d'tablir une sorte de voca

bulaire
,
et de fixer le ^ens de chaque mot isolment.

Comme
,
en second lieu

,
ce systme de signes

idographiques ne pourrait tre l'usage des lves

commenans ,
et qu'il s'appuie sur une thorie qui
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a besoin de dmonstration
,
nous le renvoyons un

autre temps ,
afin de ne pas embarrasser un art de

pratique par des combinaisons pour le moment su-

|)erflues, et pour ne pas faire rejaillir sur un systme
positif et tout entier appuy sur des faits

,
la dfa

veur qui pourrait s'attacher des spculations tou

jours contestables.

CRITURE MIMOGRAPHIQUE.

SIGNES LMENTAIRES.

Planche I.

Si l'on considre la prodigieuse varit des signes
du langage mimique, on sera tent de traiter de chi

mre toute tentative qui voudrait le fixer sur le papier.

L'esprit s'effraie d'abord de la quantit de caractres

qui semblent ncessaires pour peindre cette multitude

indfinie de signes.
On revient des ides plus justes, quand ou con

sidre que pour crire cette immense quantit de

mots, qui composent le vocabulaire de toutes les

langues qui se parlent sur la surface du globe ,
il ne

faudrait, peut-tre, que trente ou quarante caractres

lmentaires.

Serait-il donc impossible de rduire aussi tout le

langage d'action un petit nombre d'lmens ,
la

peinture desquels on affecterait certains caractres
'
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Un signe tnimique est compos d'un ou de plu
sieurs gestes.
Un geste est un mouvement extrieur, partiel ou

gnral du corps.

Si nous pouvons trouver un caractre pour repr
senter l'organe qui agit, et un autre pour le mouve

ment qui est excut, le geste sera crit; et il ne

nous manquera plus, pour complter le tableau, que
de pouvoir indiquer, s'il y a lieu, l'expression de

physionomie qui accompagne quelquefois le geste.

Or, rien ne nous empche de choisir un caractre

pour indiquer le mouvement. Prenons un fragment
de roue, ou le segment de cercle que dcrit l'oscilla

tion du pendule : O ,
C

, 3 ou O sera le signe gnral
du mouvement.

Par la position que nous donnons ce caractre
,

et par un rayon que nous y ajoutons pour plus de

prcision, nous spcifions ce mouvement, et nous

en indiquons la direction, de droite gauche, de

gauche droite
,
de haut en bas, de bas en haut, etc.

( Voyez planche I , premire colonne.)
Ces caractres sont susceptibles de diverses modi

fications.

Si le mouvement dcrit une courbe
,
le rayon se

courbe de mme {^vojez colonne B); s'il est circu

laire, le rayon s'arrondit ( colonne C, planche I).
La quatrime colonne de la planche I comprend tous

les mouvemens obliques.
iV. B. Il est important de faire bien attention la

position du segment, pour ne pas se mprendre sur

la direction qu'indique le rayon dans les colonnes B
,

CetD:
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Quand le segment indique un mouvement de droite

gauche ou de gauche droite, le mouvement,

courbe, circulaire ou oblique, s'excute dans un plan

horizontal, sans hausser ni baisser la main.

Quand le segment est dirig de haut en bas ou de

bas en haut
,
le mouvement s'excute dans un plan

vertical.

L'explication qui est droite du tableau se rap

porte la fois aux trois eolonnes B, C, D.

Le premier caractre de la colonne B exprime un

mouvement courbe de gauche a droite et de devant

en arrire.

Le premier caractre de la colonne C indique un

mouvement circulaire de gauche droite et de

devant en arrire.

Le premier caractre de la colonne D exprime un

mouvement oblique de gauche a droite et de devant

en arrire.

Sous le titre de mouvement de flexion, il faut

comprendre le mouvement par lequel l'organe se

ferme, comme dans les signes e fermer la main
,

fermer la bouche
, fermer lei yeux. Le mouvement

d'extension est l'oppos.du mouvement de flexion;
il faut donc comprendre, sous ce titre

,
le mouve

ment de l'organe qui s'ouvre comme dans : ouvrir les

yeux, ouvrir la main, etc., etc.

Nous avons runi , sous la dnomination de mou

vemens propres ,
deux espces de mouvemens xjui

s'excutent dans la partie mme, sans entraner les

parties attenantes :

1. Mouvemens de rotation () de droite gauche,



oii de gauche droite; comme quiid la main tout-ne

sur le poignet ,
ou la tte sur la colonne vertbrale.

2. Mouveinens de droite gailche'ou de haut en

bas (^) , analogues ceux qu'excute la main dans

'arlictilation dii poignet et de l'avnt-bras, et par
lesquels elle se porte lgrement de droite gauche
ou de gauche droite, sans que le bras se meuve.

N. B. Si l'organe n'est susceptible que d'une seule

espce de mouvement, c'est--dire, si dans son mou

vement il n'entrane jamais les parties attenantes
nous nous servons des caractres gnraux (colonne
A

,
B
,
C
,
D ) comme plus prcis, et d'une forme plus

nette.

Pour indiquer les modifications dont chaque mou-^

vement est susceptible, nous faisons iisage d'accens

que nous plaons sur les caractres du mouvement

pour indiquer s*il est lerit ou vif, bref ou prolong
successif ou ritre

,
excute avec apparence de force

ou de faiblesse, de pesanteur ou de lgret.
Un mrhe caractre peut, au besoin, recevoir la

fols plusieurs de ces accens.

La forme de ces accens est arbitraire; cependant
pour aider lammoire ,

nous avons voulu les emprun
ter des ol)jets ou des signes dj connus.
L'accerlt de la vitesse rappelle les ailes d'un oiseau

ou le dard d'une flche.

L'accent del lenteur est emprunt la disposition
des cornes du buf Celui de la brivet est connu-

c'est un signe de prosodie. Je l'ai renvers pour indi

quer
la modification oppose.

L'accent du mouvement successif est une ligne
brise.
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J'entends par mouvement successf ce\m qui s'ex

cute par une suite de petits mouvemens interrom

pus, mais se poursuivant dans la mme direction.

Planche II.

1. Caractres de la main,

La main est le principal instrument du langage

mimique. C'est la main qui excute la plupart des

signes, avec ou mme sans le concours de la physio
nomie. ( Voyez planche III, B. ) C'est aussi, de tous

les organes du geste, le premier que nous chercherons

peindre.
Le caractre que nous adopterons est le dessin

mme de la main rduit au trait essentiel. On en

trouve le type dans la figure que l'on tracerait en

suivant
,
avec un crayon ,

le contour de la main

appuye sur une table ou sur du papier.
Les diverses positions que nous donnerons ce

caractre, indiqueront les positions analogues de la

main. (Planche II, A. )
Nous avons constamment donn, dans cette plan

che, un signe chaque main. On peut donner le mme

signe l'une et l'autre main, ayant soin de le sur

monter d'un accent grave (de droite a gauche^ pour
la main gauche, et d'un accent aigu (de gauche a

droite) pour la main droite : c'est assez pour prvenir
toute incertitude. Par ce moyen ,

le nombre des

signes de la main se trouvera rduit de moiti.
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La premire colonne double reprsente les di

verses positions de la main vue de dos.

La deuxime
,
la main vue de face.

La troisime et la quatrime, la main vue de pro

fil
,
soit par le bord externe ( colonne 3 ) , soit par le

bord interne ( colonne 4 )
La boucle que l'on remarque dans les caractres

de la deuxime et de la quatrime colonne, reprsente
la ligne qui contourne, dans la paume de la main

,

l'minence du pouce; et rappelle ainsi que, dans ces

diverses positions ,
la paume de la main est en vue

de celui qui gesticule. Cette boucle sert distinguer
ces caractres de ceux de la premire et de la deuxime

colonne.

Les signes de la premire tranche horizontale se

rptent fidlement pour la forme
,
mais avec des

changemens de position ,
dans les tranches 2,3, 4-

Ce sont encore les mmes signes que l'on retrouve

dans les tranches 5 et 6 ; mais seulement ils y sout

racourcis, parce qu'ils figurent la main vue en ra-

courci, telle qu'elle s'offre l'il, lorsque la pointe
des doigts est dirige horizontalement en avant

( tranche 5 ) ,
ou bien tourne contre la poitrine

( tranche 6).
On peut remarquer que tous ces signes peuvent ^^e

rapporter aux quatre caractres doubles de la pre

mire tranche.

Les mmes signes , lgrement modifis
, repr

sentent les doigts rapprochs par leur extrmit

( tranches 7 et 8 ).
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Caractres des diverses parties du corps. ( Planche

^. B.)

Le dessin nous donnera encore pour toutes les

autres parties du corps des caractres reprsentatifs

qui, pour tre compris et retenus, n'exigeront ni

effort d'attention ni effort de mmoire, parce qu'ils
ont toujours un rapport direct ayec la chose signi

fie.

Ces caractres n'indiquent pas sous quelle face

chaque partie est cense reprsente ; s'il faut le

marquer avec prcision, nous faisons usage d'accens

imits du caractre dj connu du mouvement, les

quels indiquent s'il s'agit de la partie antrieure ou

postrieure, suprieure ou Infrieure, droite ou gau

che, ou mme s'il est question de l'intrieur de l'or

gane. ( Voyez planche I. )
Al. B. Les boucles que l'on remarque dans les ca

ractres de la sixime colonne, planche II, correspon
dent aux articulations des parties dsignes.
Le caractre d'une partie tant adopt , nous en

formons les caractres des sous-divisions, au moyen

d'un trait qui coupe et est cens retrancher la partie
dont il n'est pas question. Ainsi, s'agit-11 de dsigner
l'ayant-bras ,

nous barrons la partie suprieure du

caractre qui correspond la portion fmurale du

bras. Faut-il, au contraire , indiquer cette dernire

partie, la barre traversera la partie infrieure du ca

ractre, laquelle reprsente l'avant-bras (figure 9,
colonne 6

, planche II ).
C'est par le mme procd que nous dsignons lit
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jambe (figure 6
,
colonne 6 ), la jambe et le pied

(figure 7 ) ,
le pied (figure 8).

Quand nous voulons indiquer seulement la partie
articulaire, comme le coude, l'aisselle, ( figure 12),
l'paule, (figure 11), nous la marquons par un point.

Points physionomiques.

Nous savons dj indiquer, par nos chiffres mimo-

graphiques, et l'organe qui gesticule et le mouve

ment qu'il excute. Nous pouvons donc crire la plus

grande partie des signes.
Mais il arrive souvent que le signe est modifi par

le mouvement de la physionomie : il faut donc pou

voir crire aussi ce troisime lment du langage
mimicjue.
Mais les causes, qui mettent en jeu la physiono

mie, peuvent se combiner et se modifier de mille

manires diffrentes. Il en rsulte une infinie vari

t de nuances dans les expressions de la physiono
mie. Tenterons -nous de les reporter toutes sur le

papier? Le pinceau du peintre le plus habile se trou

verait en dfaut. Il n'est pas mme donn toutes

les physionomies de rflchir tous les mouvemens de

rame. Et parmi les expressions du visage qui nous

paraissent les plus significatives, combien y en a-t-il

qui ne doivent leur clart et leur nergie qu'au geste

qui les accompagne ? La mimographie ne peut pr
tendre une prcision qui est refuse au langage

vivant, dont elle est la peinture. Nous croirons avoir

atteint le but, si nous pouvons indiquer les exprs-
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slons de physionomie qui sont ncessaires la clart

de la pense.

IMaislejeu del physionomien'est pas toujoursunl-.
ment indispensable du signe. Ce n'est souvent qu'un

agrable accessoire qui colore et anime le tableau de la

pense. Nous pouvons, la plupart du temps, nous dispen
ser de l'indiquer. L'intelligence du lecteur y supplera
facilement par le sens mme du signe. C'est ainsi

que nous reconnaissons, par le sens d'une phrase, le

ton et l'accent dont il convient de la prononcer.

Dans l'criture ordinaire
,
nous n'avons que deux

signes pour indiquer l'intonation : le point d'admira

tion et le point d'interrogation.
Nous conservons ces deux points dans l'criture

mimographique, en les appliquant aux mmes mou

vemens de l'me
, exprims non plus par des modifi

cations de la voix, mais par des mouveinens du visage.
Nous y ajoutons dix autres points physionomlques
qui, par un lger changement, indiquent, chacun,
deux mouvemens opposs , comme le plaisir et la

douleur, l'affection et la haine, etc. Chacun de ces

points physionomlques peut dsigner encore trois

degrs de la mme expression, marqus par un, deux
ou trois points. Nous pouvons donc crire, de cette

manire
, vingt-deux expressions physionomlques ,

susceptibles, chacune, de trois nuances.

Il est important de ne pas se mprendre sur la

valeur et la destination de ces points physionomlques.
Il faut bien se garder de les prendre pour des signes
complets; ils sont au langage mimique ce que les

points d'interrogation et d'exclamation sont la pa-
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rle ; ils sont destins seulement indiquer le jeu do

physionomie qui doit accompagner le signe.
Le nombre de ces points physionomlques n'en

tranera ni embarras ni confusion ; parce que nous

avons eu soin de donner chacun une forme bien

caractrise, qui est une espce de signe mnmoni

que propre en rappeler la destination.

Ainsi, le point physionomique de la gat (planche
II, colonne 7. C) est emprunt au caractre de la

bouche
,
et rappelle les mouvemens des lvres dans

le sourire. Une disposition contraire caractrise le

point oppos (c).
Dans un visage panoui par des sensations agrables,

les traits sont relevs, et semblent prouver une douce

contraction de bas en haut ; dans le point physionomi
que du plaisir ( planche II, colonne 7. D), emprunt
au caractre de la joue (avec lequel cependant il est

impossible de le confondre), le trait caractristique
est relev. Il s'abaisse, au contraire, dans le point

physionomique des sensations pnibles ou doulou

reuses (d), o les traits de la face sont affaisss.

Le mme point du plaisir (D) s'incline (E) pour

indiquer le mouvement qu'prouve la physionomie

quand nous sommes attire's vers ce qui nous plat.
Le point de dplaisir {d), pench en arrire, indi

que la physionomie de la rpugnance, de la haine, etc.

Le mme point, inclin en avant, rappelle l'expres
sion del compassion, qui nous attire vers l'tre qui
souffre.

Le point physionomique de la modestie, du res

pect (Gj , s'incline et se courl)e en avant; l'oppo.s
se redresse en arrire (g 1.
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Il et t, peut-tre, convenable, pour reXplicatioa
de ces points physionomlques , d'y joindre une suite

de ttes d'expression bien dessines ; mais je n'ai pas
cru devoir donner un tel air d'importance une si

faible bauche.

On peut ajouter quelques points physionomlques
ceux que j'ai indiqus. On peut faire autrement;

on peut faire beaucoup mieux.

Combinaison des signes lmentaires dans l'criture

mimographique.

Nous avons assign des caractres tous les l-^

mens du geste ; tous ces ca,ractres peuvent tre ra

mens un petit nombre de figures qui, par leurs

formes ou leurs analogies, se gravent facilement dans

la mmoire.

Il s'agit maintenant de les combiner pour crire le

signe, tel qu'il s'excute nos yeux.

Le caractre du mouvement excuter se place
aprs le signe de l'organe. Quand nous le plaons
avant ce dernier, c'est pour indiquer le mouvement

que cet organe est cens avoir excut pour se mon

trer dans la position oi il doit tre en commenant

le signe : c'est alors un signe de position. (Planches
letlIL)

Ainsi
,
si le geste commence avec la main ferme

,.

le signe de la main sera prcd du signe du mouve

ment de flexion. (Planches III,B/ i i, 19, 23.) Si nous
avons crire le signe de ouvrir les yeux , comme il

faut que les yeux soient pralablement ferms, le signe
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de l'il sera prcd du signe de flexion. (Voy. plan
che III, A, 8.)
C'est par le mme moyen qu'on indique la position

respective oi sont les mains au moment d'excuter le

signe. (Planche I.)
Essayons maintenant de faire usage de nos carac

tres pour crire quelques gestes ou quelques signes.
Prenons pour exemple le jeu des deux organes

dont les mouvemens sont les plus varis, dont le do

maine est le plus riche et le plus vaste : je veux par
ler de l'il et de la main.

Le signe de l'il est le dessin abrg d'un il vu

de profil. Nous y ajoutons un trait commun tous

les signes des parties de la face : c'est une ligne qui
est cense marquer le profil depuis le front jusqu'au
menton. (Planche II, colonne 5.)

Fautril crire le mouvement de l'il qui regarde
en haut? nous crivons d'abord le signe de l'il, et

ensuite le mouvement de bas en haut. (Planche III,

A,i.)
Ce mot mimographique , compos de deux lettres

,

pourrait tre traduit en latin par aspicere.
Faudrait-il crire le signe correspondant ^/ej]p/'

ere , regarder de haut en bas; au signe de l'il nous

ajouterons le signe de mouvement de haut en bas.

(Planche III, A, 2.)

Nous crirons aussi facilement les signes de regar
der droite {^.f 3j)sregarder gauche (/^ [\), regarder
en avant (^prospicere) (^f. 5), regarder autour (^cir-

cumspicere) [f. 6).
Il ne sera pas plus difficile d'crire le signe de

fermer les yeux [f 7), ouvrir les yeux [f 8 ).
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Pour ce dernier signe, on peut fiiire prcder le

signe de l'il du signe du mouvement qui se ferme ,.

afin d'indiquer que l'organe doit tre ferm au mo

ment d'excuter le signe. On sent que ce soin est

presque superflu dans cette circonstance. Nous n'en

faisons mention que pour faire voir quel degr de

fidlit minutieuse on peut porter l'criture mimo

graphique.
Si dans le signe qui exprime l'il qui se ferme

,

nous ajoutons, sur le caractre du mouvement, l'ac

cent diminutif, nous aurons crit le signe de cligner

(planche III, A, 9); et si nous y joignons l'accent

frquentatif, au lieu de cligner, nous aurons exprim

clignoter.
Parcourons les autres signes de cette colonne :

^f 10. Ouvrir de grands yeux, ou bien ouvrir

largement les yeux, comme dans l'tonnement.

f I r. Ce signe reprsente deux mouvemens simul

tans. Le mouvement de gauche droite est sur

mont d'un accent aigu, qui indique qu'il appartient
l'il gauche; l'accent grave du mouvement de

droite gauche fait voir que ce mouvement est

excut par l'il droit : c'est l'expression de loucher.

Presque tous ces signes peuvent tre diversement

modifis par les expressions varies de la physiono
mie, qui peuvent les accompagner : on peut regarder
avec attention, avec plaisir, avec peine, avec com

passion ,
etc.

Les signes y^ 12 renferment, avec le signe de

regarder en haut, le point physionomique de l'at

tention
, d'une grande attention

,
d'une extrme

attention.
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f. i3. Regarder en Iiaut avec plaisir, avec Un extrme

plaisir. Le troisime des signes , compris sous ce

chiffre, exprime, par le moyen de l'accent, un regard

prolong accompagn d'un extrme plaisir. Il donne

rait l'ide de l'extase.

f. \[\. Regarder en haut avec respect.

f. i5. Regarder en bas avec ddain.

f. i6. Regarder en bas avec plaisir.

f. 17. Regarder en bas avec compassion.

B. (Planche III.)

Nous avons runi sous cette lettre des exemples
de signes qui s'excutent avec la main.

f. I. Nous trouvons dans le premier exemple le

caractre de la main
,
tel que nous le prsente le troi

sime caractre de la deuxime colonne
, planche II.

Le second caractre exprime un mouvement de

devant en arrire; c'est donc la main qui vient s'ap

puyer, plat, contre la poitrine.
On peut raccourcir le caractre de la main comme

dans le second exemple, si l'on veut le rduire aux

proportions ordinaires des lettres de notre criture,

qui ne sont jamais plus larges que hautes.

By! 2. Le premier caractre est le mme que le

premier de la premire colonne, planche II; c'est la
main vue de dos, les doigts en haut. Le second carac

tre indique un mouvement en avant. Ce signe peut

correspondre au pronom de la deuxime personne.

f. 3. La main (place comme dans la premire fig. ,
deuxime colonne, planche II) s'lve lentement vers le

ciel ; la physionomie exprime le respect : signe de Dieu.

f. 4. Je vois ici la main en racourci (comme dans la
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planche II, troisime colonne, cinquime figure ), l

bout des doigts en avant
,
le bord externe en bds; le

mouvement en avant : signe du futur.

f. 5. Mme position de la main ; grand mouvement

en arrire par-dessus l'paule : signe du pass.

f. 6. La main comme dans la troisime figure d la

premire colonne, planche II ; mouvement en avant :

signe d'avant.

f. 7. La main horizontalement place ,
la pauftie

tourne en bas
,
le bout des doigts en avant ( plan

che II, colonne i
, figure 5) ; grand mouvement de

bas en haut : signe de grand ,
lev.

f. 8. Mmes caractres; le-signe du mouvement est

surmont de l'accent successif: signe e grandir,

f 9. Ici la direction du mouvement est change : elle

est de haut en bas : signe de diminuer, rapetisser.

y! 1 o. La main ferme s'ouvrant plusieurs fois : signe
de pluralit.

f.ii. La main ferme s'ouvrant successivement (un

doigt aprs l'autre) : signe de quelque. Si l'on ajou-"
tait le point physionomique de l'attention

,
ce serait

le signe de compter.

f. i3. Les mains, horizontalement, la paume en

haut; mouvement de haut en bas. Ce geste entre d uis

plusieurs signes; il comporte l'ide de soulever.

Le second exemple offre le mme signe avec abr

viation; au lieu d'crire les deux mains, nous nous-

sommes contents de l'crire une fois avec les deux

accens de gauche et de droite.

f. i4- Les deux mains jointes, comme l'indique le

trait d'union : signe de prire. Un trma au lieu du
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l^ait d'union, indiquerait les mains rapproches, mais
sans se toucher.

f, i6. Les deux mains jointes avec un mouvement

contre soi-mme : prire, supplication,

f l'J, signe compos des signes B 14 et A 14:

prire au ciel.

f. 1 8. Les deUx mains jointes prouvant un mou

vement de rotation (la gauche de droite gauche, la

droite de gauche droite) reprsentent un livre que

l'on ouvre : signe de livre.

y^ 19. La main ferme se porte en avant et s'ouvre:

signe de donner,

f. 20. La main ouverte se porte en avant, reoit,
se ferme et se rapproche de la poitrine : signe de

recevoir.

yi 21. La main place horizontalement
,
la paume

vers la terre
,
se porte en bas

,
se ferme et se relve :

signe spcial de prendre.

f, 'i.'i.. Lemme signe avec des accens qui modifient

les divers mouvemens : la main se porte lentement

en bas, saisit avec force et enlve avec vivacit.

f. 23. La main ferme est pousse en avant
,
et fait

un mouvement de rotation -.fermer une porte.
Ces exemples suffiront, je pense, pour faire appr

cier l'criture mimographique, et faire juger com

bien il faudrait peu de temps pour mettre le sourd-

muet en tat de lire et d'crire ces signes.
On a pu remarquer combien le langage mimique

est quelquefois concis, puisqu'il faut, souvent, trois
ou quatre mots franais pour rendre un mot mimique
de deux ou trois caractres. De cette extrme conci-
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tliodes usites eussent surmonter, et qui s'aplanit
d'elle-mme devant l'criture mimographique.

On a proclam depuis long-temps la rgle fonda

mentale de T'instruction des sourds-muets, daller

des ides aux mots ; mais quand on venait l'appli
cation

,
le principe tait oubli, et c'taient les mots

qui servaient de pivots toutes les explications; c'

tait dans les mots que l'on cherchait les signes des

tins les faire connatre aux sourds-muets.

Par la parole, nous analysons la pense, et nous

en prsentons distinctement les lmens l'un aprs
l'autre l'attention de l'esprit , qui doit les recom

biner et les runir, pour recomposer et saisir, dans

son ensemble, le tableau que les termes de la proposi
tion nous ont montr pice pice.
Je n'ai pas besoin de dire que le sourd-muet n'est

pas, tout de suite, en tat de faire cette opration.

L'.inalyse qu'il fait de la pense est long-temps incom

plte. Pendant long-temps il a plutt le sentiment

que la connaissance de ses ides. Plus tard, le besoin

de comunlquer sa pense le met dans l'obligation
de la dcomposer, afin d'en prsenter successive

ment les lmens, puisqu'il ne peut l'exprimer dans
son unit collective. Mais l'analyse qu'il en fait par

le langage mimique, ne correspond pas exactement,

terme pour terme
,

celle que nous faisons par la

parole; ces deux analyses diffrent comme les instru-

mens qui ont servi les excuter. Les coupes opres

par l'un et l'autre moyen sont rarement parallles;
tantt plus grandes, tantt plus petites; quelquefois
elles se rapprochent, plus souvent elles sont diver-
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geiites. 11 en rsulte que telle ide qui, pour le jeune
sourd-muet, est, en quelque sorte, lmentaire,

parce qu'elle est encore indcompose; est complexe
et compose de plusieurs lmens distincts pour celui

qui parle.
S'il nous arrive donc d'offrir aux sourds-muets ces

lmens, il ne pourra en oprer la combinaison pour
la rapporter un modle dj connu de son esprit.

Que sera-ce si
,

cette complication dj trop
forte pour cet esprit novice

,
l'instituteur ajoute

l'analyse des formes grammaticales que le sourd-muet

ne connatra pas de long-temps.
Un exemple va faire entendre ma pense.
Je suppose que l'instituteur veuille dicter au sourd-

muet ces mots : Regarder en haut avec un extrme

plaisir {pXAxvche 3. A. f. 1 3).Un seul signe pourrait ren

dre ces sixmots. On ne peut gure attendre du sourd-

muet qu'il dcompose de lui-mme ce signe, qui est

pour lui l'expression d'une seule ide, et qu'il en d

mle des lmens. C'est donc au matre le diriger.

Voyons comment ces mmes mots seraient dicts

dans l'cole de l'abb Sicard, et combien cette expli
cation exigerait de signes :

i^". Regarder demandera trois signes : 1. signe du

radical (je fais grce du double voir, par lequel on

prtendait expliquer ce mot); i. signe du mode

indfini; 3. signe du prsent.
2. En, signe complexe de la prposition qui ex

prime le rapport indtermin du contenu au conte

nant; ce signe se fait, dans l'cole, en traant pu

l'air un cercle horizontal ,
dans lequel on plonge le

tloigt en divers endroits.

3
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3". Haut , un signe.

4. /Ivec ,
un signe.

5. Un, deux signes: i\ signe de l'article nuic-^

fini; 2". signe du genre masculin.

6. Extrme. Ce mot , qui est un adjectif au super*
latif, et pourrait se traduire par deux ou trois mots

,

exigerait au moins trois signes dans le systme de

l'cole.

7. Plaisir, trois signes: signe du radical, signe
de l'adjectif, qui devient substantif.

Voil, de bon compte, treize ou quatorze signespour

exprimer une ide que le sourd- muet peut rendre

par un seul geste.

Pour comprendre cette longue srie de signes ana

lytiques, il faut qu'il les runisse en un seul tableau,

qu'il en saisisse tous les rapports d'un seul coup d''il,
et en combine tous les lmens divers en un seul

signe.
Il n'est pas difficile d'apprendre au sourd-- muet

crire les mots mesure qu'ils lui sont dicts; le pu

blic aveugle admire; mais l'instituteur consciencieux
ne peut se contenter de cette trompeuse apparence

11 veut que l'lve comprenne tout ce qu'il lit et tout
ce qu'il crit.

Le plus sr moyen de l'amener ce point , est de
se servir des signes qui lui sont familiers, pour lui

faire dcouvrir, dans l'ide mme qu'il faut exprimer,
la raison de tous les mots que nous employons pour
la rendre dans notre langue.
Voil le principe; mais l'application n'est pas tou

jours facile. Les divers linens d'une ide sont quel

quefois si troitement unis dans le langage mimique
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qu'il est difficile de les isoler pour affecter fchacun l

mot franais correspondant. En effet, pour nous ar

rter l'exemple cit, comment sparer le regard de

sa direction? comment montrer l'expression de l'or

gane, sans montrer l'organe? La mimographie pour*
rait tre ici d'une grande ressource; puisque, sans

dtruire l'unit du signe, elle laisse voir distinctement

tous les lmens, qu'il est indipensable d'y reconnatre

pour y appliquer les mots qui doivent les traduire.

Ce n'est cependant l qu'un des plus faibles secours

(que cette criture pourrait offrir l'instruction des

'sourds-muets. J'en ai expos les principaux avantages
dans une lettre au conseil d'administration et au

conseil de perfectionnement des sourds-muets. Elle

servira de Complment Ce que j'avais dire sur cet

objet.
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EXTRAIT

D une lettre adresse h messieurs les Membres du'

Conseil d'administration et du Conseil de per

fectionnement de l'institution royale des sourds-

muets de Paris.

Messieurs
,

En portant votre attention sur les obstacles quf
entravent l'instructiou des sourds -muets, vous avez

pu y reconnatre trois causes principales :

1. Dfaut de mthode, ou du moins dfaut d'une-
mthode fixe et uniforme. Aucun accord de prin

cipes, aucune harmonie dansle mode d'enseignement ,
aucun plan rgulirement coordonn, ne lie entre elles

les diverses classes oi les lves doivent successive

ment passer. Chaque instituteur, professeur, ou r

ptiteur, abandonn lui-mme, sans guide ni prin

cipes, flotte dans le vague ,
n'obissant le plus souvent

qu' l'empire des circonstances et l'inspiration du

moment.

2. Absence d'un systme rgulier de signes. On
sait que ce sont les notions exactes et prcises qui
donnent naissance aux signes justes; et la justesse
des signes, .son tour, exerce la plus grande influence
sur la rectitude des ides. Ds lors on sent combi'ns
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il serait important d'tablir un systme rgulier de

signes fonds sur la double base de la nature des

i-des et de leurs analogies. Un pareil travail est digne
de tous les soins des instituteurs.

3. Dfaut de moyens d'tude pour les lves.

Cette difficult at tacitement si bien reconnue, que

l'on ne donne aucune espce de devoirs aux lves.

Tout le temps qui s'coule d'une leon l'autre est

en quelque sorte nul pour leur instruction. Cependant
il est bien constant qu'il n'y a de vraiment fructueux,

pour le sourd-muet, que le travail solitaire de l'tude,
o l'esprit digre et s'approprie, par la rflexion, les
ides qui ont t veilles pendant la classe. La leon
du matre est la matire sur laquelle l'attention doit

travailler dans le recueillement; elle ne fait qu'indi

quer l'lve ce qu'il doit chercher et retrouver dans
son propre fonds; elle jette la semence que la rflexion

<loit dvelopper et faire fructifier. Les perceptions de

l'tude sont pi us nettes et pi us profondes; on suit mieux
et avec plus de satisfaction l'enchanement de ses pro

pres ides. Les penses, lies entre elles, cessent d'tre

fugitives, et forment un ensemble solide et durable.

Si quelqu'une nous chappe, nous avons appris le se

cret de la rappeler par le fil du raisonnement et Ac

l'analogie; nous la retrouvons comme nous l'avons

dcouverte. Les progrs que l'on fait alors, les con

naissances que l'on acquiert, produits directs de nos

efforts, deviennent une proprit plus personnelle.
Ce travail intrieur, qui est si fructueux, est aussi

rempli d'agrmens. On y prend le got et l'habitude

de l'tude. Il dveloppe notre capacit d'attention;
facult qui constitue le plusminemment la diffi ence
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des esprits. L'lve qui est toujours simple specta
teur des leons de son matre, est comme l'enfant que
l'onmnerait toujours la lisire, et dont les membres,

constamment soutenus, n'acquerraient ni vigueur,
ni souplesse. C'est l'exercice qui dveloppe les forces

de l'esprit comme celles du corps. L'tude, cette

gymnastique intellectuelle, est d'autant plus nces

saire au sourd-muet, que ses facults sont restes

engourdies dans une longue inaction. Il est superflu
de dire combien tous les momens sont prcieux pour

cet infortun, qui commence si tard et a si peu de

secours pour son instruction. Faut-il qu'il soit en

core priv du moyen le plus efficace, du seul mme

qui puisse assurer ses succs? Fautril qu'il soit con^

damn ne tirer aucun fruit de la plus grande partie
du temps, dj si court, que les rglemens, de votre

institution lui accorde? N'a^t-on pas lieu de s'tonner

que personne n'ait encore song remplir cette la

cune dans l'enseignement ? Est-ce insouciance? est-ce

impuissance ?

Le travail priv de l'lve me parat si important pour
son avancement, que je ne doute pas qu'une heure

d'tude bien prpare et bien dirige ne ft aussi

profitable que deux heures de leons ordinaires.

Les difficults que je viens de signaler, et qui n'a

vaient pas chapp votre attention, sont grandes ;

mais elles ne sont pas insurmontables : elles ont fait

long-temps l'objet de nos mditations.

Dans l'ouvrage que vous avez bien voulu adopter

pour l'usage de l'institution
, j'ai trac , pas pas ,

la marche que doit suivre l'instituteur dans l'ensei-:

gnement grammatical , base fondamentale de l'in-
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ftlriution des sourds-muets. J'ai cherch dgager
1 ai t

,
de tout le faux brillant du charlat;misme, et de

toutes les superftations d'une vaniteuse prsomp
tion. En rendant sensible, par divers procds, la

valeur des formes grammaticales, et en traant ,
la

fin de chaque leon, plusieurs modles d'exercices,

j'ai voulu donner un premier moyen de faire tudier

le sourd-muet.

Mais ce n'est pas assez d'appeler son attention sur

Les lois qui prsident la construction de la phrase ;

il faut aussi lui en faire connotre les lmens consti

tutifs, c'est--dire, les mots. Avant d'tudier les mot

sous les formes dont la syntaxe les revt pour les

enchaner entre eux et reproduire dans le discours tous

les rapports qui rgnent dans les ides, il faut tudier

la signification propre, la valeur absolue, intrinsque,
de chaque expression. C'est peu de connatre le m

canisme extrieur de la proposition, si l'on n'en sait

pntrer le sens; mais c'est encore moins, si, con

naissant la valeur des mots considrs isolment, on

ne sait combiner ces linens dans l'esprit pour y re

composer le tableau de la pense exprime. Il est

donc indispensable de faire marcher de front l'tude

c/e la syntaxe et celle de la nomenclature ; car ,
si la

valeur des mots est ncessaire pour l'intelligence de

la phrase ,
d'un autre ct, c'est souvent le sens de

la phrase qui dtermine la valeur de chaque expres
sion.

Voil pourquoi vous auriez dsir. Messieurs,

qu'aprs avoir tabli le principe, j'en fisse aussi l'ap'

plication, et ([ue j'ajoutasse au Manuel d'enseigne

ment des sourds-muets une nomenclalurc mlhor
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dique dresse dans l'ordre de gnration logique des

ides. Je sens toute l'importance d'un pareil travail;
mais j'en ai mesur aussi les difficults. Une nomen

clature complte de ce genre offrirait le tableau

le plus vrai de l'histoire naturelle des facults

intellectuelles : ce ne peut tre l'uvre que d'un

philosophe du premier ordre. Aussi, Messieurs, avez-

vous demand que cette nomenclature ft restreinte

aux termes usuels.

Ici s'lve une nouvelle difficult
,
celle de dter

miner les limites dans lesquelles il faudrait renfer

mer cette nomenclature ,
limites ncessairement va

riables, se rtrcissant ou s'tendant selon l'intelli

gence et le degr d'instruction des lves
,
et sur^

tout selon la sphre o il est appel vivre. Je sais

que le directeur de l'institution, M. l'abb Perler,

s'occupe ,
ou du moins a l'intention de s'occuper

d'une nomenclature mthodique et logique , appro

prie aux besoinsdechaqueclasse.Qelle considration
suffit pour me dtourner d'entreprendre le mme tra

vail.

Vous avez pens. Messieurs, que pour complter
mon ouvrage, il serait propos d'y tracer les rgles
du langage mimique, et de joindre, chaque exemple

qui doit tre mis sous les yeux des lves, la descrip
tion des signes qui peuvent servir l'expliquer.
L'utilit d'un pareil travail a fait peut-tre fermer

les yeux sur les difficults de l'excution.

Mais il est possible de remplir d'une autre manire

les vues de l'administration.

Convaincu, depuis long-temps, de la ncessit de

rgulariser le langage mimique, et de l'ornier un sys-



35

tine rgulier de signes, j'avais cherch les moyens

d'arriver cet important perfectionnement. Il ne

m'avait pas t difficile de reconnatre que la pre

mire condition du succs serait de parvenir fixer

les signes mimiques sur le papier , afin de pouvoir

les tudier dans leurs rapports, les combiner, les clas

ser, et ensuite conserver et transmettre les rsultats

de ce travail.

Je pensai qu'il ne serait pas impossible de trouver

des chiffres pour crire les signes, comme on crit la

parole avec des lettres. Aprs beaucoup d'essais, je
m'assurai que les combinaisons d'un petit nombre de

caractres suffiraient pour reprsenter tous les signes

imaginables ; et que cette criture pourrait tre por

te un tel degr de simplicit , qu'aprs huit ou dix

jours d'tude un sourd-muet pourrait en faire usage.

Ce n'est pas une criture idographique que je

prtends donner
,
mais une peinture exacte et fidle;

du signe, tel que le sourd-muet l'excute. Je sens

combien cet essai est imparfait ; c'est au zle et

l'exprience des Instituteurs, et au concours de tous

les amis des sourds-muets, le corriger et le com

plter.
Je n'ai pas besoin de dvelopper tous les avantages

qui pourraient en rsulter pour l'avancement de l'art.

). tablissement d'un systme rgulier et uni

forme de signes, qui fixerait ce langage livr, jusqu'ici,
aux systmes, aux caprices et l'ignorance;
2. Formation d'un vocabulaire mimique, aussi

utile au matre qu' l'lve : l'un y trouverail les

signes mimiques des ides, et l'autre la signification
des mots;rt~- ^^^^^^'''''Sf'^t^^^
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3. Moyen sr, pour le sourd-muet, de conserver

les connaissances acquises, et de les dvelopper pai?

l'tude.

Je n'arrterai votre attention. Messieurs, que sup

ce dernier point, pour rpondre au dsir que vous

avez manifest d'avoir un moyen d'exercer l'lve

travailler seul : objet important, entirement nglig
jusqu'ici.

Quand un instituteur a expUqu dans sa leon une

vingtaine de mots, l'lve conserve ces mots sur son

cahier; mais il ne peut y fixer, en mme temps, les

ides quiy correspondent. Si l'on a suivi l'ordre alpha

btique, les ides n'ayant aucune liaison entre elles,

l'lve n'aura aucun moyen pour se reconnatre au

milieu de ce chaos. Si l'on a rapproch les mots d'aprs

l'analogie des ides, les nuances qui les caractrisent
tant souvent lgres, la confusion sera quelquefois
facile. Je suppose donc que l'lve veuille mettre

profit l'intervalle d'une leon l'autre, et revoir les

mots qui ont servi de texte la dmonstration de

l'instituteur; qu'arrive-t-il? Parmi le grand nombre

d'ides qu'ont veilles les explications de l'instituteur,
si quelques-unes ont fui de sa mmoire, les mots

correspondans n'ont rien qui puisse les rappeler ;
car les mots n'ont, en eux-mmes, aucun rapport
l'ide. Il faut donc de nouvelles leons. Ce n'est pas

tout, l'lve court encore risque ou de rapporter un

mot une des ides accessoires qui ont servi l'expli

quer, ou, par une mprise bien plus grave, il confond

les mots entre eux, et donne l'un la signification de

l'autre; au lieu d'avancer, il recule; car l'erreur est

plus loin de la vrit.iute l'ignorance. ]/tude,dans
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profitable.
Il faut donc que l'instituteur emploie ses leons

rapprocher, cent et cent fois, elle mot et l'ide, jiusqu'
ce qu'il les ait fortement unis , et en quelque sorte gra

vs l'un sur l'autre dans la mmoire de chaque lve.
Tout mot omis par le matre, tout mot oubli par

l'lve, est perdu pour l'usage de ce dernier. Ce n'est

qu' la fin de son cours d'instruction qu'il sera peut-
tre en tat de comprendre une dfinition, et trou

ver, sans autre secours que le dictionnaire, le sens

d'un mot qu'il ne connatrait pas ou qu'il aurait

oubli. Que dls-je ? sur vingt lves qui sortent

chaque anne de l'institution, il s'en trouve peine
un qui soit assez instruit pour faire usage d'un dic

tionnaire. Leur seul dictionnaire, c'est leur profes
seur. Mais ce secours n'est pas toujours sous leur

main, et ils en sont entirement privs lorsqu'ils
rentrent au sein de leur famille.

Mais, si ct du mot (i), le sourd-^muet pouvait

peindre le signe qui lui en a fait connatre la valcair,

il fixerait ainsi la signification si fugitive des mots;

il pourrait, sans risque de se tromper, revoir, tu

dier la leon du matre, et mme la devancer. Il

(i) Voici une preuve que j'ai faite en prsence de plusic.iss

personnes, sur un sourd-muet qui avait tudi la mimo-

jjraphie pendant quelques jours seulement. A ct d'un mot

latin qu'il ne pouvait connatre, j'crivais le signe mimogra

phique, et il en donnait la traduction; et quand il lui arrivait

de ne pas trouver le terme franais ,
il 1 expliquait par bcs

gestes.
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pourrait se former un vocabulaire o il retrouverait

au besoin toutes les explications qui auraient pu

chapper de sa mmoire. Il n'aurait plus besoin d'a

voir recours continuellement son instituteur; et

celui-ci, tant dgag de la fastidieuse obligation de

revenir incessamment sur les mmes mots cent fois

appris et cent fois oublis , ils marcheraient tous deux

d'un pas rapide dans la voie d'une instruction solide.
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EXTRAITS

DE DIVERS RAPPORTS FAITS AU CONSEIL D'ADMINIS

TRATION DES SOURDS-MUETS DE PARIS
,

SUR LE

MASUEL DE l'instituteur DES SOURDS-MUETS.

Extrait des registres des dlibrations du Conseil

d'administration de Institut royal des sourds-

muets de Paris. Sance du \[\juin 1823.

Aprs avoir entendu le rapport sur l'ouvrage de

M. Bbian
,
l'Administration considrant que ledit

ouvrage est essentiellement ncessaire pour l'instruc

tion; qu'il est tout d'application, et peut tre regard
comme le rudiment du langage des sourds-muets ;-

qu'il offre l'avantage d'tre galement utile aux pres
de famille qui se chargeraient de l'instruction de leurs

enfans affligs de la mme infirmit; tmoigne sa

satisfaction M. Bbian
,
l'invite mettre la der

nire main son ouvrage, et arrte que Son Excel

lence M. le garde des sceaux sera pri d'autoriser,
aux frais du gouvernement, l'impression dudit ou

vrage au nombre de mille exempLaires.

Extrait duprocs verbal des sances du Conseil de

perfectionnement de Institut royal des sourds-

muets.

Le conseil a reconnu en principe, non-seulement

qu'il est indispensable de donner aux instituteurs dt.'i
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sourds-muets un Manuel-Pratique dans lequel la m

thode soit fixe et dcrite par une suite d'exercices;

mais que la rdaction et l'adoption d'un semblable

Manuel, est le premier pas faire pour prparer les

progrs et le perfectionnement de cet enseignement,
et mme pour empcher qu'il ne dgnre et ne tombe

dans la confusion et le dsordre, par l'arbitraire et

l'incertitude, qui ne manqueraient pas de s'y intro-"

duire.

Le conseil a reconnu ensuite que le travail rdig

par M. Bbian
,
sous le titre de Manuel de l'insti

tuteur des sourds-muets
,
est propre remplir ce but ;

qu'il satisfait aux besoins essentiels de l'enseigne
ment, et qu'il promet de devenir, par les soins que
son auteur peut apporter encore le complter et

le revoir, un vritable type normal qui donnera enfin

une forme prcise et stable la mthode.

Extrait d'un rapportfait au Conseil d'adminis

tration
, par M. le bai^on de Gerando.

M. Bbian avait dj montr , par un Essai sur les

sourds-muets et sur le langage naturel, publi en

1817, l'tude approfondie qu'il avait fait de la tho-

tie des langues et des mthodes employes pour

l'instruction des sourds-muets. Appel bientt aux

fonctions de rptiteur ( et ensuite de censeur des

tudes ) dans l'tablissement de Paris, il y fit preuve

du talent le plus distingu ; et nous ne craindrions

pas d'avancer que l'abb Sicard n'a trouv aucun

collaborateur qui ait mieux conquis sa pense, et qui,
en appliquant sa mthode, en ait mieux perfectionn
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(S dtails. Son loge de l'abb de l'Epe a obtenu mi

succs mrit.

Manuel des sourds-muets. (^Su'-te du mme

rapport. )

Le but de cet crit est d'offrir aux instituteurs des

sourds-muets l'exposition pratique et mthodique des

procds suivre dans l'instruction des sourds-muets.

Ces procds sont ceux dont l'abb de l'pe et

l'abb Sicard ont pos les principes et dvelopp

l'application ; mais l'auteur y a port une prcision ,

un ordre, une clart fort remarquables, et y a

ajout un grand nombre de perfectionnemens.
En dfinitive, aprs avoir examin cet ouvrage,

et subordonnant notre opinion aru jugement de nos

collgues ,
en reconnaissant que l'ouvrage a besoin

d'tre revu et complt ,
nous n'hsitons pas tmoi

gner non-seulement qu'un semblable trait manquait

l'art, mais qu'il lui tait essentiellement ncessaire.

Ce trait a l'immense avantage d'viter aux insti

tuteurs les tatonnemens, les divagations, les essais

infructueux, qui sont invitables pour un instituteur

qui s'engage dans ce difficile enseignement, avec le

seul secours que lui offrent les ouvrages publis jus

qu'ici , et ses propres mditations.

Il a l'immense avantage, d'affranchir l'enseigne
ment pratique de l'influence des systmes de mta

physique et de grammaire gnrale qui peuvent tre

propres chaque instituteur, et dans la vaste ten

due desquels il peut facilement s'garer.
Il a l'avantage non moins prcieux encore

,
et
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Unlcjue jusqu' ce jour, de pouvoir tre mis daii4

les mains d'un pre de famille instruit, d'un institu

teur particulier qui n'aurait pu suivre les leons d'un

tablissement de sourds-muets.

Il a l'avantage de pouvoir, dans chacun de ces

tablissemens
,
ramener sans cesse l'unit les di

verses branches d'enseignement confies aux sous-

matres.

Enfin
, quoiqu'entirement pratique ,

il a pour

l'avancement de l'art en lui-mme, cet avantage qu'il
offrira aux mditations des esprits philosophiques
qui s'occupent de ce beau et grand sujet, une matire

fixe et certaine qui leur tiendra lieu de l'exprience
des faits dont ils pourraient tre dpourvus.
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